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Le Mouvement Littéraire de 1880 

Le Xe Anniversaire de la Fondation de 
l'Académie 

La Cérémonie de Mariemont 

L'Académie a commémoré, le 14 juin, le mouvement qui déter-
mina, il y a cinquante ans, la renaissance littéraire en Belgique, 
et dont la publication de la Jeune Belyique, en décembre 1881, fut 
la manifestation décisive. A cette célébration elle a associé celle du 
dixième anniversaire de la création "de l'Académie. 

Elle avait invité à un déjeuner, au château de Mariemont, l'Aca-
démie Française, le Comité de la Société des ficus de lettres et 
celui de la Société des Auteurs et Compositeurs dramatiques 
de Par is ; les ambassadeurs ou ministres à Bruxelles des pays qui 
comptent des représentants parmi les membres étrangers de l'Aca-
démie; le ministre des Sciences et des Ar t s ; l'Académie Royale 
Flamande et la Classe des lettres de l'Académie Royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts. Elle avait enfin convié à prendre le 
thé, l 'après-midi, au château, les membres de l'Association des 
écrivains Belges. 

Le matin, avant le départ des membres de l'Académie pour 
Mariemont, MM. Jules Destrée, directeur, et Gustave Vanzype, 
secrétaire perpétuel, déposèrent des couronnes au pied des monu-
ments de Camille Lemonnier, avenue Louise, et de Max Waller, 
au Square Ambiorix ; MM. Valère Gille et Georges Rency allèrent 
fleurir, au Parc .Josaphat, les monuments d'Emile Verhaeren, de 
Georges Eekhoud et d'Albert Giraud. 

Les membres belges de l'Académie, qu'accompagnaient M. Ben-

jamin Vallotton, membre étranger, MM. Maurice Sabbe, directeur, 
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et Léon Goeinans, secrétaire perpétuel de l'Académie royale 

flamande, arrivèrent à Mariemont à midi et demi. Un train spécial 

amena, à midi 50, les invités français qui furent reçus à la gare 

par le Directeur et les membres de l'Académie et conduits immé-

diatement au château où se t rouvaient déjà M. Pet i t jean , ministre 

des Sciences et des Arts, M. Perett i de la Rocca, ambassadeur de 

France, et MM. Paul l lymans , ministre des Affaires étrangères, 

membre de la Classe des Lettres de l 'Académie royale des Sciences, 

des Lettres et des Arts , MM. Georges Cornil, président et Jules 

Bidez, membres de cette compagnie. 

Le déjeuner fu t servi à 1 heure, par petites tables, dans la salle 

à manger du château et la galerie a t tenante . Le peintre Anto Carte 

avai t dessiné le menu : deux femmes noblement drapées, jouant 

de la même lyre. Chaque table portait le nom d 'un écrivain belge 

disparu : Charles de Coster, Octave Pirmez, Max Waller, Camille 

Lemonnier, Emile Verhaeren, Charles Van Lerberghe, Albert 

Giraud, Edmond Picard, Ivan Gilkin, Georges Rodenbach, Olivier 

Georges Destrée, Ernest Verlant, Georges Eekhoud, Henry Maubel, 

Eugène Demolder, Théo Hannon, Isi Colin. 

Les convives él aient : 

MM. Maurice Donnay, le duc de la Force, Georges Goyau, Georges 

Lecomte, Louis Madelin et Paul Valéry, de l'Académie Fran-

çaise ; 

M. Gaston Rageot, président ; M m e Isabelle Sandy, MM. Paul 

Brulat , Marcel Boulanger, Bonardi, Albéric Cahuet, Champly, 

André Dumas, Léon Frapié, José Germain, Lemoiiel, Lemonon, 

Longuet, Pierre Mortier, Roze, du Comité de la Société des 

Gens de le t t res ; 

MM. Charles Méré, Denys Amiel, Jean-Jaques Bernard, Burguel , 

Michel Carré, Francis de Croisset et Lucien Gleize, du Comité 

de la Société des Auteurs et Compositeurs dramat iques ; 

S. Exe. le Comle Perett i de la Rocca, ambassadeur de F rance ; 

M. Pet i t jean , ministre des Sciences et des A r t s ; 

MM. Georges Cornil, président ; Jules Bidez et Paul Hymans , de 

l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Ar ts ; 

MM. Maurice Sabbe, directeur, et Léon Goemans, secrétaire perpé-

tuel de l 'Académie royale f l amande ; 
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MM. Jules Destrée, directeur; Ferdinand Brunot, Benjamin Yallo- . 

Lon, Alphonse Bayot, Emile Boisacq, Je comle Carton de Wiart , 

Gustave Charlier, Albert Counson, Louis Delaltre, Georges 

Doutrepont, Louis Dumont-Wilden, Georges Garnir, Valère 

Gille, Edmond Glesener, Jean Haust , Huber t Krains, Huber t 

Stiernet, Gustave Vanzype, Georges Virrès et Maurice Wilmotte, 

de l'Académie royale de Langue et de Lit térature françaises. 

M. Jules Destrée donna lecture d'un télégramme de S. M. le Roi : 

« Je salue chaleureusement l'arrivée en Belgique des membres 
de l'Académie française. C'est un honneur pour mon pays de rece-
voir l'illustre compagnie qui personnifie plusieurs siècles d'une 
incomparable gloire littéraire et dont la visite a pour nous la 
valeur d 'un inappréciable hommage rendu aux lettres belges d'ex-
pression française. Albert». 

A ce télégramme, M. Georges Lecomle répondit en ces termes : 

« Les membres de l'Académie française, profondément honorés 
du salut que leur adresse S. M. le Roi à l'occasion de leurvisite à 
l'Académie belge de langue et. de li t térature françaises, prient 
Sa Majesté de bien vouloir agréer l'expression de leur reconnaissance 
et de tout le respect qu'ils professent pour le grand ami de la France 
et le Souverain de la noble Belgique». 

Au dessert, M. Jules Destrée prononça le discours suivant : 

Discours de M. Jules Destrée 

Madame, Messieurs, 

Ce n ' e s t pas sans une fierté émue que je vois a u j o u r d ' h u i , 

réunies dans ce c h â t e a u de Mar iemont , t a n t de personna l i t és 

i l lustres du m o n d e l i t té ra i re . J e vous remercie t ous d ' avo i r 

b ien vou lu r épondre à n o t r e i nv i t a t i on . 

Nous appréc ions p r o f o n d é m e n t le g rand , l ' except ionnel 
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h o n n e u r que nous fa i t l ' A c a d é m i e F rança i se , le geste de 

cord ia l i t é e t de s y m p a t h i e de la Socié té des Gens de L e t t r e s 

e t de la Société des A u t e u r s . N o u s s o m m e s h e u r e u x de sa luer 

ici les r e p r é s e n t a n t s des p a y s où la l angue f r ança i se es t hono-

rée, e t d ' a f f i r m e r d e v a n t tous , p a r la présence de nos collè-

gues de l 'Académie f l a m a n d e que , quoi q u ' e n p e n s e n t cer-

t a i n s effarés , il p e u t encore y avoir chez nous de la concorde 

e n t r e les gens d u N o r d e t c eux du S u d . > 

Le mot i f de ce t t e r éun ion , c ' es t à la fois la cé léb ra t ion d u 

c i n q u a n t i è m e anniversa i re , de la r ena i s sance des l e t t r e s 

f r ança i se s en Belg ique e t d u d ix ième ann ive r sa i r e de n o t r e 

A c a d é m i e de l angue e t de l i t t é r a t u r e f rança i ses . 

N o u s a v o n s é té ce m a t i n f leurir les m o n u m e n t s élevés pa r 

la r econna i s sance n a t i o n a l e à ceux qui c o n t r i b u è r e n t à la 

r ena i s sance de nos le t t res , e t les t ab le s auxque l l e s vous ê tes 

assis s o n t sous l ' i nvoca t ion des d i spa rus . Ainsi n o t r e Aca-

démie se r a t t a c h e au passé e t l ' honore . 

P e u t - ê t r e , à cer ta ins , la doub le signif icat ion de la j ou rnée 

a p p a r a î t r a con t r ad i c to i r e , p u i s q u e le m o u v e m e n t de 1881 

n ' a v a i t rien d ' a c a d é m i q u e . Au con t ra i r e , les t r o u p e s que 

Max Wal l e r , avec sa v e r v e c h a r m a n t e , m e n a i t à la ba ta i l le , 

conspua ien t avec a rdeu r , l ' a u t o r i t é e t le p o u v o i r . On le v i t 

bien à ce b a n q u e t organisé en l ' h o n n e u r de Camil le L e m o n n i e r , 

m é c o n n u p a r un j u r y officiel. Mais s'ils é ta ien t des révol tés , 

t ous ces j eunes i m p é t u e u x , ils l ' é t a i en t s u r l o u t con t r e la 

p l a t i t u d e de l ' a m b i a n c e e t l ' ind i f fé rence du publ ic . Ils p e n -

sa i en t q u ' u n peuple n ' e s t v r a i m e n t un p e u p l e que s'il a su 

e x p r i m e r son â m e d a n s une l i t t é r a t u r e . Us v o u l a i e n t que la 

Belg ique en eû t une qui ne f û t p o i n t serve de la f rança i se , 

m a i s qui e û t p o u r t a n t les pu re s qua l i t é s de la l angue f r a n -

çaise, t rop s o u v e n t d é n a t u r é e chez nous pa r le vois inage du 

f l a m a n d . 
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Après un demi-siècle, on peu t dire que ces ambi t ieux 

pro je t s se sont réalisés. Les seuls noms d 'Emi le Verhaeren 

et de Maurice Maeterl inck suffisent à rappeler not re rayon-

nemen t à t ravers le monde . Autour d 'eux, se sont affirmés 

de n o m b r e u x écrivains, si nombreux que l 'opinion, enfin 

avert ie, a réclamé pour eux les consécrations coutumièrcs. 

E n 1921, il a plu au Roi d ' approuver les s t a tu t s d 'une Aca-

démie de langue et de l i t t é ra ture françaises. 

E n faire un décalque, même rédui t , de l 'Académie f ran-

çaise eû t été d 'une prétent ion ridicule. On s 'est donc efforcé 

de faire au t re chose : d ' abord en réunissant dans le même 

collège, ceux qui écrivent ou par lent la langue, et ceux qui 

l ' é tud ien t e t sc ru ten t son évolution, — c'est ainsi que l 'Aca-

démie comprend des l i t téra teurs et des philologues ; ensuite, 

et sans altérer pour cela le côté nat ional de l ' inst i tut ion 

(nous entendons, comme ceux de 1881, rester belges, profon-

démen t belges) en appe lan t à siéger pa rmi nous ceux qui, 

au delà de nos frontières, défendent et honorent,, où qu'ils 

soient, la langue française, tels que Gabriele d 'Annunzio et 

Madame de Noailles. 

Mais les personnali tés, quelque considérables qu'elles soient, 

celles d 'hier e t d ' au jou rd 'hu i , s 'effacent dans cet te journée. 

Nous sommes ici, avec nos amis français, pour célébrer avec 

ferveur ce qu'ont cherché ceux de 1881, ce qui est le souci 

m a j e u r de notre Académie : la langue française, sa richesse, 

sa var ié té infinie, sa splendeur. J e connais mal et peu les 

aut res langues et je ne voudrais pas faire de comparaisons 

peut -ê t re i r r i tantes ; mais que la langue française, en perpé-

tuel devenir , me para î t belle ! P e u v e n t seuls ne pas l ' admirer 

ceux qui ignorent l ' a r t de s'en servir. Except ionnel lement 

génératr ice de clarté, except ionnel lement apio à préciser le 

sens « des mo t s de la t r ibu », à expr imer les nuances les plus 
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indéfinissables de la pensée e t du sen t imen t , la posséder est 

posséder un t résor , un trésor é c l a t a n t e t p réc ieux q u ' a u c u n 

pillage ne p e u t nous rav i r . J e souhai tera is , Messieurs, que 

ce t te journée de Mar iemont r e s t â t dans vos souvenirs c o m m e 

témoignage de no t r e u n a n i m e véné ra t ion pour la l angue 

f rançaise . 

J e bois, Messieurs, à la l angue f rançaise . 

M. Georges Lecomte répondit en ces t e rmes : 

Discours de M. Georges Lecomte 

Madame , Messieurs, 

L 'Académie F rança i se m ' a désigné pour dire à l 'Académie 

belge de langue e t de l i t t é r a tu r e f rançaises , qui fête a u j o u r -

d 'hu i son d ix ième anniversa i re , no t r e amit ié , l ' i n té rê t avec 

lequel nous suivons ses t r a v a u x , no t re confiance en l ' aveni r 

de ce t te belle fonda t ion na t iona le . 

Nos trois cents ans qui, avec une curiosi té e t une fe rveur 

juvéni les , se p la isent a u x g rands c o u r a n t s de la pensée, on t 

plus le goû t des voyages dans le t emps que dans l 'espace. 

J u s q u ' à ce d imanche mémorab le , j ama i s l 'Académie française 

n ' a voyagé en corps. C'est en vo t re h o n n e u r qu'el le inaugure 

une r u b r i q u e de ses dép lacemen t s et vil légiature*. J ' inc l ine 

à croire qu'el le ne sera pas t rès encombrée . 

Mais pouvions-nous ne pas ê t re t rès sensibles à vo i re affec-

tueuse inv i ta t ion , qui nous t r a n s p o r t e si c o m m o d é m e n t sous 

les g rands a rbres d ' un doma ine pr inc ier pour nous y en t re -

tenir avec vous de ce que nous a imons d ' u n amour égal, 

c 'es t -à-di re la "beauté, la claire et logique langue f rançaise , 

l ' h u m a n i s m e , épris de raison, t ou jou r s dés i reux de savoir el 

tle comprendre , plus que j ama i s a t ten t i f au sort meilleur des 

hommes , no t re line civil isat ion, fondée sur l 'espri t , e t qui ne 



Discours de M. Cforges Lecomle 75 

vivra que si elle s 'acharne à le défendre conlre l ' a r rogante 

ty rann ie de ce qu 'on appelle le « progrès mécanique » ? 

Nous fûmes d ' a u l a n l plus a t t i rés vers celle fête charmante , 

réalisation d 'une pensée délicale, que vous nous invitiez à 

commémorer avec vous le c inquantenai re du magnifique 

essor de la l i t t é ra tu re belge. 

Comme depuis ma vingt ième année, c 'est-à-dire depuis 

quarante- t ro is ans, l 'heureux hasard d 'amit iés précieuses, 

le goût de la beau té originale née de l ' âme e t de la terre, 

m'ont, i n t imement mêlé à la vie l i t téraire de la Belgique, ce ne 

f u t pas sans émotion que j ' accepta i la tâche don t m 'honore 

l 'Académie Française . Malgré le péril de répondre au grand 

ora teur qu 'es t M. Jules Destrée, un des maî t res de la t r ibune 

par lementa i re comme de l 'éloquence judiciaire et l 'un des plus 

énergiques défenseurs du droi t des écrivains, malgré les 

risques d 'un accablant contras te , j ' éprouve un réel plaisir 

de l'esprit et du cœur, à évoquer, au milieu de vous, ce passé 

tou t à la gloire de votre pays et qui me rappelle de si chers 

souvenirs . 

J e sortais à peine de l 'adolescence que, à notre Salon f ran-

çais des Indépendant s, j 'eus la joie de me lier avec votre grand 

Emile Yerhaeren, don t l ' amit ié fut, un des enchan temen t s 

de ma vie, et de découvrir son cœur enthousias te , jeune, 

généreux. 

Camille Lemonnier , dans l 'œuvre puissante duquel rayonne 

parfois t a n t de poésie, fu t maintes fois l 'hôte de mon foyer, 

comme votre illustre sculpteur Constant in Meunier, qui ne 

vena i t j ama i s à Paris sans m ' appo r t e r le charme de sa noble, 

paisible e t méd i ta t ive bonhomie. 

Avec Georges Rodenbach, mon proche voisin dans les 

parages du Pa rc Monceau, je vivais dans une telle in t imi té 
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amicale qu'il vou lu t bien m 'accompagner comme témoin 

à la mairie pour y déclarer la naissance de mon fils. 

J e n ' ava i s pas v ing t ans lorsque je commençai une longue 

collaboration à L'Art Moderne, le journal hebdomadai re de 

Camille Lemonnier , Octave Maus, Emile Verhaeren. 

Puis, plusieurs années du ran t , tous les mois j 'envoyai 

t ren te pages de cri t ique l i t téraire, ar t is t ique, théât ra le , à la 

revue La Société Nouvelle, qui unissait à la prépara t ion d 'un 

plus doux avenir , le culte de la beauté . Enfin, au teur de pièces 

qu 'Antoine vena i t jouer à Bruxelles aussi tôt après les avoir 

données à Paris , je fus de ceux qui soupèrent gaiement en 

compagnie de l 'élite lit téraire de Belgique chez le grand avocat 

E d m o n d Picard, bon écrivain, épris des efforts nouveaux, 

d e v a n t VIdylle, de Jordaens , la plus belle parure de son 

hôtel de l ' avenue de la Toison d 'Or . C'est vous dire l ' intérêt , 

la sympa th ie et l ' enthousiasme avec lesquels, chargé par 

l 'Académie Française de saluer ce beau mouvemen t que vous 

commémorez au jourd 'hu i , j 'en ai, presque depuis ses débuts , 

suivi toutes les phases et les manifes ta t ions . 

C'est à l ' inoubliable revue la Jeune Belgique qu'il se dessine, 

puis s 'accélère et p rend tou te son ampleur . 

M. I lenr i Carton de W i a r t le définit à merveille dans son 

lou t récent livre : La Vocation d'Olivier-Georges Deslrée, 

votre frère si dé l ica tement sensible à la beauté , mon cher 

directeur, en compagnie duquel vous avez commencé d'écrire 

vot re journal , analogue à celui des Concour t . Ce f u t au tour 

de cette a t t a c h a n t e revue, dirigée avec tant de ferveur ar-

t is t ique par Max Waller, puis au tour de la Wallonie, que se 

groupèrent les beaux jeunes ta lents dont la Belgique est 

j u s t emen t fière. Peu à peu d ' au t res talents , non moins origi-

naux , appa ru ren t : Vari Lerberghe, Albert Giraud, Ivan 

Gilkin, Eugène Dcmolder, Georges Eekhoud, Max Elskamp. . . 
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Ce t o a s t est nécessairement t rop c o u r t pour que j ' en puisse 

e t veuil le faire un pa lmarès . J e flois me borner à ci ter pieuse-

m e n t les m o r t s de ce t te pha lange , qui , en m a r c h a n t , s ' es t 

grossie d ' éc r iva ins bien v i le f a m e u x e t qui, a u j o u r d ' h u i , 

nous accuei l lent à la man iè re belge, c 'es t -à-di re avec une 

cordia l i té joyeuse . 

Au nom de l 'Académie França i se , qui est très a t t e n t i v e à 

leurs poèmes , à leurs romans , à leurs é ludes cr i t iques, je 

salue tous les c réa teu r s de b e a u t é p ré sen t s a u t o u r de nous , 

qui c o n t i n u e n t avec éclat et d ivers i té ce t te g r a n d e œ u v r e . 

E t je sais bien qu ' i l s seraient les premiers à s ' é tonne r si, p r ivé 

du plaisir de r end re un h o m m a g e individuel a t a n t d ' éc r iva ins 

j u s t e m e n t r épu tés , je ne prononçais pas ici le 110111 glor ieux 

de Maurice Maeter l inck . 

Comme il était, na tu re l après la f onda t i on du r o y a u m e de 

Belgique, les premières années de l ' i ndépendance f u r e n t pres-

que exc lus ivement consacrées à un effort de cohésion et d 'o r -

ganisa t ion matér ie l le . P o u r que l 'esprit crée, il f au t ([lie le 

corps v ive ; pour q u ' u n e na t ion s ' exp r ime pa r la voix des 

poètes , il f a u t qu 'e l le acquière le s e n t i m e n t de sa puissance 

e t de sa sécur i té . P e n d a n t un demi-siècle, t ou te s vos forces 

f u r e n t t endues vers le t ravai l , la p roduc t ion , l 'équi l ibre 

pol i t ique e t social. A ce t te époque, vos intel lectuels se v o u è r e n t 

s u r t o u t à l ' éduca t ion du j eune peuple que vous é t i e z ; c 'es t 

s u r t o u t dans les chaires de vos univers i tés (pie r a y o n n a i t la 

pensée de vo t r e pays ; aussi, t rès t ô t , avez-vous eu de g rands 

professeurs qui e u r e n t un rôle t rès utile d a n s l 'éveil des vo-

ca t ions l i t téra i res . 

Puis , voilà que souda in l 'essor l i t t é ra i re commence avec 

Charles De Coster el sa Légende de Tyl Uilenspiegel, avec 

Oc tave P i rmez e t ses Heures de Solitude. E l , que lques années 
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plus t a rd , se p rodui t le grand élan de la l i t té ra ture belge que 

nous célébrons au jou rd ' hu i e t que vous prolongez si bri l lam-

m e n t . 

Que vous exprimiez le mys tè re des âmes ou que vous 

décriviez les mœurs , la vie, les paysages, le labeur, les aspects 

industriels de votre pays, vous êtes les créateurs d 'une forte 

l i t té ra ture f rémissante de vérité, d ' human i t é , de poésie, qui, 

t o u t en se se rvan t de la langue française comme moyen d 'ex-

pression, a bien le caractère de vot re esprit , de vot re sol, de 

votre cl imat . 

Vous enrichissez d 'un original et précieux appor t , dont nous 

goûtons la beau té et la var iété , un pat r imoine qui est notre 

fierté commune . Selon leur t empéramen t , selon les par t icu-

larités des aspects e t des m œ u r s de chacun de nos deux pays, 

les écrivains de Belgique et de France défendent par leur 

œuvre , l 'esprit , la l iberté et « les forces d ' a m o u r » contre les 

menaçan tes barbar ies modernes. Dans la paix comme nous 

le fûmes dans la guerre, nous sommes, pour la cause sacrée 

de l ' indépendance et de la dignité humaines , des alliés fra-

ternels . 

Messieurs, au nom de l 'Académie française, je bois au 

br i l lant avenir , à l 'œuvre féconde de l 'Académie belge de 

langue e t de l i t t é ra tu re françaises. 

Puis, avec infiniment, de g ra t i tude e t d ' admira t ion , au nom 

de l 'Académie França ise qui m 'en a donné m a n d a t , j 'adresse 

ici un très respec tueux hommage à S. M. le roi Alber t e t à 

S. M. la reine El isabeth, qui, fervents amis des beaux livres, 

des arts , de la musique, ont pa r leur héroïsme, à la tê te de 

votre héroïque nat ion, si nob lement contr ibué à sauver la 

l iberté du monde, l 'hér i tage spirituel dont nous sommes les 

bénéficiaires et les gardiens. E t a n t de ceux qui se souviennent 

e t qui ont le sen t iment de la grandeur morale, nous levons 
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r e spec tueusemen t nos verres en l ' h o n n e u r de S. M. le roi 

A lbe r t e t de S. M. la reine E l i s abe th de Belgique. 

Le café fut servi dans la Salle de marbre. 

A 4 heures, de nombreux membres de l'Association des Ecrivains 

belges furent reçus au château et y prirent le I lié. 

Dans le parc, la Société l 'Harmonie de Mariemonl , el laC.horale 

de Jolimonl donnèrent un concert. Ils exécutèrent notamment la 

Marseillaise el la Brabançonne. 

La réception se prolongea jusqu'au départ des invités français. 

Le train spécial qui devait les reconduire à Paris, quitta Mariemont 

à 7 h. 55. 



CHRONIQUE 

HOMMAGES 

LE MONUMENT IIUGO-LAMARTINE A STRASBOURG 

M. Valère Gille a représenté l 'Académie à la cérémonie d ' inau-

gural ion du monument dédié, à Strasbourg, à Ilugo et Lamart ine, 

à l'occasion du centenaire du Romantisme. 

Au cours de cette cérémonie, il a parlé en ces termes : 

M. le Préfet , MAI. les Présidents, 

Mesdames, Messieurs, 

«Au nom de l 'Académie royale de Langue et de Li t térature 

françaises de Belgique, j 'ai l 'honneur de m'associer à l 'hommage 

que vous rendez en ce jour au Romani isme en la personne de Victor 

Hugo et de Lamartine qui, tous deux plus part iculièrement, l 'un 

par ses élans sublimes, l 'antre par son émouvante tendresse, ont 

su toucher le cnpur de l'Alsace. 

» C'est avec une joie impatiente que j 'ai accepté de venir à 

Strasbourg. Il me tardai t de revoir celte terre qui fut héroïquement 

silencieuse durant près d 'un demi-siècle et qui jamais ne douta de 

son destin. 

» Une profonde sympathie nous unit. 

» Alieux que d 'autres , peut-être, nous avons compris votre 

souffrance; nous l 'avons comprise par celle qui fut nôtre pendant 

les quatre années sanglantes. EL aussi, presque à la même heure, 

en novembre 1918, nous avons poussé le même cri pathét ique de 

victoire et de délivrance. Nos cœurs se sont fait écho. C'est là une 

raison de nous aimer. 

» Il y en a d 'autres. Placés tous deux aux front ières de la latinité, 

nous avons la même mission. Nous avons mission de recueillir la 

pensée étrangère, de la Lraduire, de la filtrer en quelque sorte, de 
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la rendre claire el intelligible el d'ainsi la transmet Ire au génie 

français. 

» El ne fut-ce pas un peu cela le Romantisme français ? Ne fui-il 
pas, en son essence, à l'él al natif, un apport étranger, une accli-
matation en France de l'esprit nordique? C'est ce que pensait 
Mme de Staël qui donnait du Romani isme celle définit ion cava-
lière : « Le Romantisme c'est tout ce qui nous vient du Nord, le 
Classicisme tout ce qui nous vienl du Midi». 

;> C'est cela sans doute ; mais c'est aussi, el c'est surtout le goût 
el le triomphe de la liberté individuelle. Jamais le mol «liberté» 
ne fut prononcé aussi souvent et avec I anl de f e n e u r e l d 'enthou-
siasme qu'aux temps romani iques. El ce mot, n'est-ce pas d'ici 
qu'il a jailli dans 1111 chant si beau, si net, si passionné que, tout 
aussitôt, le monde entier l 'entonna ? 

» Vous le v iyez, vous deviez célébrer le Romant isme; el non*, 

nous devions nous associer à MIS fêles. 

» C'est pourquoi au nom de l'Académie de Belgique je suis ici ». 

LE IVe CENTENAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

A la cérémonie de la célébration du quatrième centenaire du 

Collège de France, à Paris, le 19 juin, l'Académie était représentée 

par Al. Louis Dumonl-Wilden qui a donné lecture de celle adresse : 

«L'Académie royale de Langue el de Littérature françaises de 
Belgique est particulièrement heureuse d'avoir été conviée aux 
fêles du quatrième centenaire du Collège de France el d'adresser 
son hommage à celle glorieuse institution scientifique. 

» Elle est probablement la plus jeune des Académies ; elle vienl 
de célébrer son dixième anniversaire. Mais la Belgique bilingue, 
où elle représente la culture de la la langue française aussi bien 
dans son expression scientifique que dans son expression littéraire, 
est dans l 'Europe septentrionale une des plus anciennes conquêtes 
de ce large humanisme de la Renaissance dont le Collège de France 
fut la plus haute expression. Pouvons-nous oublier que c'esl à un 
humaniste des Pays-Bas, à Erasme — à la vérité plus européen 
que néerlandais — que François I e r songea d'abord comme premier 
directeur de son Collège royal ? 
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» Aussi Lien, si le Collège de France durant quatre siècles a 

rayonne sur le monde civilisé touL entier, c'est évidemment sur les 

pays de langue française! qu'il a exercé son action la plus profonde. 

La Belgique est de ceux-là, et l 'existence même de notre jeune 

Académie montre le prix qu'elle at tache à un idiome et à des disci-

plines intellectuelles qu'elle considère comme un des modes d 'ex-

pression les plus parfai ts de la pensée humaine. D 'autre par t , le 

Collège de France représente les formes les plus hautes de la science 

désintéressée qui appartient à l 'humanité tout entière, et c'est à 

ce t i t re surtout que la Belgique, par l 'organe, notamment , de l'Aca-

démie de Langue et de Lit térature françaises est tière de lui appor-

I er son hommage. » 

LE MÉMORIAL ÉMILE VERHAEREN A SAINT-CLOUD 

Le 4 juillet a été inauguré, à Saint-Cloud, le monument com-

mémoratif érigé, par les soins de l 'Académie de Versailles, devant 

la maison qu 'habi ta Emile Verhaeren. 

Un représentant, du Président de la République française et la 

baronne de Gaiffier d ' I Iestroy, femme de l 'ambassadeur de Bel-

gique, assistaient à la cérémonie. 

Des discours ont été prononcés par MM. Marcel Batilliat, président 

du Comité organisateur, Gaston Rageot, président de la Société 

des Gens de lettres, Albert Mockel, au nom de l 'Académie de Langue 

et de Li t téra ture françaises de Belgique; José Germain, au nom 

des Ecrivains combat tants ; Eugène Le Mouël, pour la Société des 

Poètes, et Denys Amiel, pour la Société des Auteurs et Compo-

siteurs dramatiques. M. Thomas Braun a remercié au nom de 

la famille. 

M. Albert Mockel a parlé en ces termes : 

« Au nom de l'Académie royale de Langue et de Li t térature 

françaises de Belgique, j ' apporte à Emile Verhaeren, toujours vivant 

en son CI3U\re, l 'hommage des écrivains belges qui sont aussi des 

écrivains français. Quand j 'aurai remercié de tout cœur l 'Académie 

de Versailles et M. .Marcel Batil l iat , organisateur de celle émou-

vante cérémonie, permet I ez-moi de dire aussi, plus largement, 

avec quel élan de grat i tude nous voyons ici la France glorifier l'un 

des nôtres et a t tes ter ainsi la fraternité de nos pensées. 
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» Mais en saluant avec respect l 'ombre immortelle du poêle, 
je ne puis oublier l 'homme qui, durant t rente années, fut pour moi 
le plus cher, le plus grand des amis. Cet appartement de Saint-Cloud, 
j 'en ai connu l'intimité. J e me suis attablé dans la salle à manger 
accueillante ; j 'ai passé des heures dans le petit cabinet de travail 
d'où les plus beaux poèmes onl pris leur vol immense. 

» Grâce à l ' intervention d'un propriétaire égal à un ami, — 
chose rare ! — et grâce à la généreuse ferveur de Mm e Verhaeren, 
ce cabinet de travail a pu être reconstitué à la Bibliothèque royale 
de Bruxelles. Ainsi nous sera conservé, en ses éléments essentiels, 
un asile sacré où tant de fois un cœur s'est exalté, où tant de fois 
un front visité par les dieux s'est penché pour la méditation. C'est 
le dernier bienfait que nous devrons à une noble femme dont la 
suprême raison de vivre était, depuis quinze ans, le culte d 'un 
grand mort. 

» Marthe Verhaeren ! Rêvant celte maison qui fut la sienne, 
comment ne pas dire son charme particulier, fait de simplicité et 
de vivacité gracieuse, fait surtout d'intelligence el de droiture, 
et plus encore d'une merveilleuse chaleur d'âme ? Elle avait voulu 
s'effacer doucement pour laisser toute la place à l 'homme de génie. 
Mais dans le rayonnement d'Emile Verhaeren nous découvrons 
avec piété l 'émouvante figure de la petite Liégeoise, compagne 
admirable du grand poète flamand. 

» Elle fut la présence aimée au foyer, la gardienne du saint 
labeur et l'amie dévouée qui ouvre toutes larges les portes de la vie. 

» Verhaeren réservait la matinée au t ravai l ; mais sitôt après le 
déjeuner, la vaillante voix féminine l'envoyait gentiment «voir du 
monde-et des tableaux». C'est d'ici qu'il partait alors, d'un pas 
appuyé mais allègre, allant à quelque fête de la peinture ou des 
lel I res, se hâl ant vers le Louvre ou le Mercure de France, s'al I ardant 
chez van Rysselberghe, chez Viélé GrifTm ou chez SIuarl Merrill. 
Chaque mois on pouvait le trouver aussi dans Paris, à un dîner 
intime où nous étions cinq à nous réunir autour de lui f1). On le 

( l) Ces cinq amis étaient Eugène D E M O I . D E R , André FONTAINAS , Maurice 
MAETERLINCK , Albert MOCKEL et Théo VAN R Y S S E L B E R G H E . Louis D E V I L L E Z , 

Octave M A U S et Charles VAN L E R B E R G H E se joignirent occasionnellement 
à ce groupe. 
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voyait venir, la lêle projetée en avant , les épaules un peu voûtées, 

levant d'un geste très haut ses mains expressives et nerveuses, et 

toujours animé car il avait toujours une idée, un projet, une im-

pression à nous conter. 

» Parcourir avec lui les galeries d'un musce ou les rues de Paris, 
c'était une joie incessante. Songeant, imaginant plus encore qu'il 
ne regardait, mais invariablement plein d'ardeur, il apparaissait 
comme une source de vie puissante, intarissable. Sa conversation 
bondissait de trouvaille en trouvaille, sa parole renouvelait toutes 
choses. Mais ce perpétuel « emballé » ne se passionnait que pour les 
plus nobles objets. S'il parlait assez peu de son œuvre, son œuvre 

habilail en lui, présence despotique dont il ne discutait point les 
avis. EL la vigilante conseillère lui murmurait sans dou te : «Ne 
porte aucun jugement qui ne soit digne de moi». 

» L'œuvre d'Emile Verhaeren ! Non, il n'est pas possible d'en 

dessiner ici une complète image. Tâchons du moins de souligner les 

Irait s majeurs qui la caracLérisenl . 

» Tout ce que Louche ce maîl re puissanl, il le grandit soudain. 

Nos agitaLions vulgaires, il en faiL de l'épopée. Avec l 'humanité, 

il crée du surhumain. 

» Comme Victor Hugo, il est le lieu sonore où viennent retentir, 

où viennent s'amplifier les voix de l 'univers; et comme lui encore, 

il est le poêle le plus largement lyrique de son Lemps. 

» Hugo avait le culte de l'hisLoire. Verhaeren a la passion de 
l'époque contemporaine. Il en suscite avec âprelé le décor, il en 
pénètre l 'instinct de conquête, il en connaît le tumulte qui meurtri t 
et la lutte féroce qui déchire. Il va jusqu'à célébrer les machines... 

» Certes. Mais ces éloquentes évocations ne forment qu'une partie 

de son œuvre, et la plus extérieure. Il ne faudrait pas nous laisser 

hypnotiser par elles et nous réduire à ne voir dans ce créaleur de 

vie qu'un «chantre de l'activité moderne». S'il m'est permis de 

reprendre ou de résumer ici ce que j'ai dit ailleurs, j'affirmerai qu'il 

est encore, et plus profondément, tout autre chose : quelque chose de 

moins éphémère que cela, quelque chose de plus grand, de plus hu-

main eL de plus universel. 

» Verhaeren esl le poêle héroïque de l'énergie. 
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» Ce qu'il découvre dans ces chantiers, ces laminoirs, ces ban-

ques, ces chemins de fer, ce n'est pas le seul aspect, aujourd 'hui 

banal, qu'ils offrent à nos yeux. Non ! C'est une image rie lui-même ; 

c'est l 'image en art ion de cette énergie nerveuse dont il est tout 

v ibrant . 

» Manié par Verhaeren, le verbe se charge d'un dynamisme encore 

insoupçonné. Il se galvanise, il devient une force f rémissante; et 

l'on croirait parfois que toute l'énergie de la ferre s'est transfusée 

soudain dans la substance tle la parole. 

» Pourquoi ? Parce que le poète, à chaque fois, se donne tou t 

entier ; parce que, dans ses œuvres, tout son être a parlé. Verhaeren 

est un graml sincère, et c'est l 'une des raisons qui ont fait de lui un 

grand poète. Un homme, ici, offre magnifiquement son cœur à tous 

les hommes. 

» Générosité magnanime du génie ! Force admirable d'un être 

simple et franc, dont la voix'relentil victorieusement en nous comme 

le vent sur les forêts, jusqu 'aux racines de la vie, — parce que le 

grand poète est un enfant de la nature , et que la terre l'écoute et le 

nomme son fils... 

» Les idées qui peuplent ses livres, Verhaeren les a cherchées 

par le monde. Mais la v ivante sève de son œuvre, elle sort des 

entrailles de la terre maternelle. Peintre et poète, c'est de la Terre, 

comme AnLée, qu'il tire inépuisablement ses forces, car elle est la 

Maïa aux mille formes. Mille fois t r iomphante et vaincue, et tou-

jours obstinée et toujours renaissante, elle lui révêle cette énergie 

dont il fut lui-même un exemple par sa fière existence d 'ar t is te 

et d 'homme libre, héroïquement fidèle à l'effort de créer. 

» Héroïsme, énergie... et ajoutons-y la ferveur. Amour de la 

peti te patrie, amour de la na ture , amour de ce qui est sain et fort ; 

émouvante tendresse pour sa noble compagne, amour dans la joie 

et dans les larmes ; amour de la beauté, amour de l'espoir humain, 

amour de tout ce qui vi t , souffre et lutte. . . Un feu spirituel se con-

sumait en lui, multiple et dévorant . Lui-même n'a-l-il pas comparé 

son grand cœur à un brasier dont se tordent les flammes ? 

» Foyer bienfaisant dont nous nous approchons avec une grati-

tude mêlée de respect et de t imidité, comme de pauvres gens con-



Chronique 87 

viés à la lable d 'un riche. Eblouissant foyer ; brûlant d 'une telle 

lumière qu'il ne fut poinL voilé par les mains de la Mort. 

» Il nous réchauffe tous aujourd 'hui . Il réchauffera demain les 

hommes qui viendront . Comme une torche embrase une autre 

torche, il suscitera en nous cette ardeur qui nous porte plus haut 

que nous-même, — celle-là qui passe de cœur en cœur, de géné-

ration en génération, el ne s'éleini jamais ( l) ». 

PRIX 

Un mémoire est parvenu à l 'Académie en réponse à cett e question 

mise au concours : « On demande une élude sur la langue, le voca-

bulaire el le style du chroniqueur Jean de I laynin ». 

L'Académie, sur la proposition des commissaires, MM. Alphonse 

Bayol , Georges Dont repont et Maurice Wilmolle , a décerné le 

prix à ce mémoire, dont l 'auteur est M l l e Marthe Bronckarl , de 

Verviers. 

Le t ravai l sera publié après les remaniements jugés indispensables 

par les commissaires. 

P) La fin de cette allocution est partiellement empruntée, non sans des 
modifications diverses, au texte d'un discours prononcé lors de la commémo-
ration d'Emile V E R H A E R E N à Bruxelles, en •l!)2fi. 
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